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SIEGE DE LILLE,
PANTOMIME HÉROÏQUE

EN T R O I S A CTES.

A C T ,E P R E M I E R.

' SCENE PREMIERE.

T /ouverture fait entendre le fort'âu tocfin,1 

La générale», l’aflemblée • & les drapeaux?
La toile fe leve. Le théâtre repréfence la Salle des 

féa'nces de la Commune, & l’orcheftre exécute l’air 
de Vive à jamais-les S AN S - c U LOTTE S.

Le tôcfin recommence. . . . . Les Citoyens ■& 
Citoyennes s’emprefferit de fe rendre en foule à la 
Commune pour affifter auk délibérations des trois
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Corps adminiftratifs réunis, & fe placent fur les gradins 
qui font pratiqués dans la Salle.

SCENE II.

Air : Où peut - en être mieux au au Jein dt fa 
famille ? '

Les'Membres, du Département, du Diftriét & 
de.; la Municipalité entrent &. prennent placé fous la 
préfidence du Maire.

SCENE. I I I. .

s Air : De la marche- du Huron.

Un Citoyen yi^nt annoncer RüAULT, Maréchaï- 
■de-camp & Commandant de la Ville. . , . Le Maire 
ordonne de le faire entrer.

S CE NE IV.

Air : Déjà la trompette guerrière.

Le Général entre avec fon Aide -. de,- camp ; il 
annonce à la Commune que la Place eft en état 
de.fiege, que le Côlonel LATOUR, fuivi de fon 
Trompette, étoit déjà dans fon confeil. . . , Le 
Maire ordonné à deux Officiçrs d’aller le chercher 
& de l’introduire dans L’Affemblée. , . . Les deux 
Officiers forcent, s . . Le Maire remet les clefs des 



portes de la Ville au pouvoir du Commandant

Ruault.
Air : Voilà les clefs, &c. . „•’> .

Les Citoyens affiliants témoignent leur furprife & 
leur crainte en voyant lesclefs paffer en d autres mains-. 
Le Général s’en apperçoit.-... Il les raffûte avec dignité 
& leur infpire la plus-grande confiance.

Air. : Régner en paix jur.ee rivage,
■Et repofe^-vous fur ma foi, vC,

S G E N E V. .

La trompette fonne, . . . Les Officiers envoyés
au. Colonel Autrichien viennent annoncer fon arrivées

Air : Tire? - moi par mon cordon, ■ 
Mejfeurs, je ny vois goutte.

■ S G E N E VI.

’ -Le Colonel Autrichien,, un bandeau fur les yeux/ 
eft introduit dans la Salle par un Officier volontaire.... 
L’Officier lui ôte fon bandeau. . . * ,

Air : De par un Seigneur éminent, &c.

Le Maire l’irrterroge , & veut favoir les motïfs qui 
l’amenent.

Air : En quatre mots je vais' vous compter ça.

Le Colonel Autrichien déploie un rouleau où. font ' 
écrits ces mots : L’Armée de fa Myejlé tEmpereuif
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&R<?Ï vous forums de lui livrer là Ville & la Cita­
delle de Lille. ' ,

Le Maire lui montre avec fermeté cette infcriptien 
qui renferme le 'ferment de tous les bons François : 
•Jfivre libre ou mourir.

Air : Mourir riêjl rien, cejl'notre ‘derniers heure.

Alors le Colonel Autrichien étonné fe retire &. té­
moigne le regret qu’il a de voir fes démarches in-i 
fruétueufes. .. k . il fait obierver au Confeil que ce 
refus occafionnera des malheurs fans nombre qu’il feroit 
prudent de prévenir.

Air : Oui je pars , demain l’aurore, &c.

L’Officier volontaire lui remet fon bandeau , & le 
reconduit avec fon trompette hors les portes de la 
Ville. Le Général les fuit pour en ordonner la fer-? 
Itaeture , & pour faire lever tous les ponts.

Air : Serviteur à Monjeur Lafleur.

ii । —- -- ■ - . . —

S C E N E V I I.

Air ; Réponds , - fripon , &c.

On amene deux efpions qu’on a arrêtés . , . • -le 
Maire Ordonne de les fouiller . . . . deux fergents 
exécutent fes ordres trouvent, dans la coëffe

"du. chapeau de l’un de ces efpions, une lettre qui 
annonce la connivence qui régné entre les ennemis 
’Sç doux habitants dé Lille qui fe trouvent mêlés' 



parmi les Citoyens préfents, & que le Maire défigne 
par leur nom.

Air : Une lettre , voulez-vous bien permettre , &C.\

A l’inftant le Maire ordonne de les conduire tous, 
quatre en prifori ; ce qui eft exécuté fur-le-champ.

Air : En prifon . , vue en prifoji, &c.

En ce motnant, le Général rentre & témoigne 
la plus .grande furprife.

SCENE VIII.

A peine font-ils hors de la falle qu’un coup de\ . 
canon fe fait entendre . . , . On écoute .... Le fi-- 
lence régné .... Tout-à-coup les Citoyens fe lèvent, 
defcéndent dçs gradins & veulent fortir.

Air : Partons, le témps nous preffe.

Les Magiftrats les rappellent à l’otdre .... Chaque 
Citoyen reprend fa place .... Un fécond c®up de 
canon fe fait entendre, le boulet perce le plafond, 
& tombe au milieu de l’Alfemblée .... Le Maire 
le fait ramaffer, & placer fur la .table. La vue de ce 
boulet excite, dans l’àffemblée un fentiment d’indi­
gnation & un defir de vengeance. ... . Le Général 
fe lève, tire fon épée , fe place au milieu de la falle, 
& encourage fes Concitoyens à le fuivre.

Air .; Allons, enfants de la Patrie ,. &c,' • ■-

Fin du premier Aile.
A
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A C T- E I I .

SCENE PREMIERE,.'

1 Le Théâtre repréfente une chambre ruftique. 
Louife en habits de noces. Mathurin . Mathurine. 
.tes Parents invites»

Air : Qu’il tarde a ma tendrejfe
> De te voir , cher Colin ! ■

Louife témoigne l’inquiéfude< où. elle eft de ne pas 
.tfcir revenir fon prétendu qui s’étoit rendu à l’Hôtel 
Commun air moment où l’on alloit -célébrer leur ma­
riage . . .. Mathurin •& Mathurine l’exhortent à la 
patience, en achevant fa toilette.

Air : Il ne faut pas vous alarmer.. •

Rien ne peut calmer Louife .... Son cœur en proie 
à la plus vive douleur, eft fourd aux confeils de fés 
parents....

SCENE IJ,

Colin arrive précipitamment. Louife vole dans fes 
bras.. . , la joie reparaît fur fon vifage.'

Air : Te voilà donc l 
Oui, me voilà.

'Colin exprime le plaifir qu’il a de revoir Louifé... 
11‘fait enfuite le récit de ce qui s’eft pafle au Con- 
feil de la Commune.

Air : Le bruit de la .trompette. ■



O)
Toute la famille exprime fon étonnement , 7. * 

Colin annonce à Lpuife qu’il faut fufpendre pour 
quelques inftants la célébration de leur mariage , 

/• qu’il ne peut quitter fes drapeaux , 5c que fon devoir 
l’appelle à la tête de fa .compagnie .... Louife s’op- 

, pôle à fon départ avec rexpreflion.de la plus vive douleur.

Air ; Il faut partir, ô peine extrême!

SCEN E II I.

Un Caporal entre & annonce à Colin que la com­
pagnie eft fous les armes.

Air : Aux armes, Citoyens, Sic.

Colin s’échappe des bras de fa Maîtrefle, & part 
avec le Caporal Ie.. Louife tombe évanouie dans les 
bras de fon pere ;. ». . .

, Air : Confole-toi , ■ ma tendre amie.

Louife par degrés' revient à elle. . . . Le canon fe 
fait entendre. . . . Louife jette fort,bouquet & fa cou­
ronne , court après Colin ... . . Toute fa famille la 
fuit.’ ’ ’ .

Changement de décoration. .

SCEN E IV. . 
♦

Le Théâtre repréfente la place & la rue St.-Sau- 
veut. L’arbre de la Liberté eft planté au milieu de 
la place . . . Les Citoyens font occupés à donner du 
fecours aux maifons incendiées ; les uns emportent

rexpreflion.de


• ( I® )
les enfants, les autres, fan vent les femmes, les vieil­
lards , les meubles, &c. ,■ . : ■

Air Ciel L ô ciel ! fecourons nos freres ! .

S CENE V.

Une quantité de Citoyens arrivent en foule, con- 
duifant des pompes. Le Chef des Pompiers les fait 
placer en face des maifons les plus incendiées.--/. 
Les femmes forment différentes chaînes , elles ont dès 
féaux qu’elles fe paffent de main en main pour four­
nir l’eau neceffaire aux pompes . . . . Des Charpen­
tiers , montés fur des échelles, coupent à coüps de 
hâche des communications des.maifons , & s’emparent 
des tuyaux des pompes qu’ils font ferpenter çà & là. 
Quelques Citoyens font frappés par des boulets ou 
éclats de bombes, & font^de-fuite emportés.

_______________________________ , _____________________L—

SCENE V I.

On entend la marche, Allons., enfants de la Patrie, 
ce qui indique l’arrivée des Corps àdminiftratifs , & 
du Général Ruault.. . . On apprend que l’Hôtel 
Commun vipnt d’être incendié. . Les Corps ad-
miniftratifs viennent s’établir en permanence au milieu 
de la Place & fous l’Arbre de la Liberté .... Le 
Maire fait attacher à cet Arbre une jnfcription qui 
porte ces mots : Plutôt la mort que Tefclavage'. Les 
Citoyens fufpendènt pour un moment leurs travaux , 
& viennent jurer que cette devife efl, conforme à 



leurs fèntiments . ... Le Maire propofc au Général 
de faire une fortie, & de jurer dé nouveau fidélité à 
la Cité, ce qu’il fait avec emprelTeinënt.

'. . n • 7 . %Air : Uul, nous le jurons ;
Contre tous nous nous défendrons»

Le Général fort füivi de fes Aidés-dë-camp.

SCENE V H.,

Un pere de famille qui eft à l’ouvrage avec fes 
Concitoyens, eft fupplié par fa femme de.rentrer chez 
lui pour fauver les jours^dé/es enfants". . . .

Air : 0 Ciel! vous quitte? vos enfants!
Le mari, fans l’écouter,, continue fon travail, & 

fait des efforts pour fe délivrer dé fa femme.
Air : Et que m importent mes enfants 

Quand je dois- remplir mes- ferments !
La femme va chercher fes enfants, les amene à 

leur père. .... mais malgré leurs prières & leurs 
larmes, il yole au feçours de fes Concitoyens, & rien 
ne peut le diftrairé, Là femme tombe évanoqïë dans 
les bras d’un Officier municipal. . . . On lui donné 
des fecours , & , revenue à elle, on l’oblige à fe 
retirer avec fes enfants. ,

1 ----- .H.-—-... ,-l----- -- .■ ... ■—-- ---------  ----- --------------  - -■ --

S C E N E V I I I.

L’incendie recommence par une maifon, dont l’entrée 
ëft obflruée par les flammés; on jette, les enfants'-par 
la fenêtre, & on tend le,s bras pour lés recevoir. . . .



Le Maire,,ainfi que les autres Officiersencouragent 
leurs Concitoyens ; à redoubler .d’efforts.

Ait • Allons, courage t 
Amis , courage.

Louife arrive dans le plus grand défordre, fè jette 
aux pieds du Maire, & réclame fon, amant. Colin 
FapperÇoit, & vient à elle. Le Maire engage Louife 
à imiter fon amant, .& leur, promet que foie fiege 
ceffe un inftant, il les mariera fous l’Arbre de la 
liberté*,  Louife & Colin fatisfaits, fe réunifient à leurs 
Concitoyens. '

L’air ça ira retentit da,ns le lointain, ce qui annonce 
que les troupes font une fortie par là porte de Fives.

D’autres troupes arrivent, traînant deux pièces de 
canon. ‘

, Air : De la grande charge.

L’incendie diminue, & lion porte les fecours dans 
un autre quartier , ce qui termine le fécond Acte. .,



SCENE PREMIERE.

L e Théâtre repféfente une grande rue, au bout 
de laquelle font les "remparts. Un drapeau tricolore, 
eft arboré en face de l’ennemi ; quatre pièces, dé 
canon, des tas de bombes, de "boulets/ dés 'mortiers , 
charjo'ts, &c. font, à la vue des fpeâatèùrs.

'Air : Çd'ira.:--------- -——• ■

On voit les canonniers fàirèid.^.^inœüvfé avec un 
zele infatigable. . .; . Les bombes de l'ennemi.,-tqui 
franchiflènc les rempartsloin de , leur' infpirer la 
crainte., augmentent leur courage; Les boulets rouges 
qui tombent dans» la rue , font ramaiiés par lesCi- 
toyens , & tranfportés fur les., remparts. ;

.SCENE U. ;

On vient avertir un Citoyen que fa màifon eft en feu , 
mais rien me lé peut décider à quitter fon pofte.

Air r Et moi je dis que je m’en tire-lire , 
\Tire , dire, li-tan, 'tire lire lr tan, tan, &c.'

Un Caporal le fait rélever. ... II vient au fecoufs 
de fa maifon ; mais voyant, qu’il eft impoffiblè qu’elle 
échappe aux flammes, il fauve ce-qu’il peut & retourne 
à fon pofte. . . .

Le Siégé parole fufpendù, . . .
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SCENE III. • *

■ - On entend dans le lointain l’air de la Carmagniole , 
qui annonce la noce de Colin & de «Louife. Le Curé 
de la paroifte eft à la tête;

Le 'Maire- les arrête & leur dit qu’il veut -remplir 
la promefie qu’il â-faite.à Louife, & engage le Curé 
à célébrer le mariage à la face du Ciel & fous l’Arbre 
de la liberté;, ce qui eft exécuté fur-le-champ.

SC EN E I V.

"Les troupes rentrent dans la Ville.

Air : Ça ira., ça ira,

-, Le Général vient annoncer que la première colonne 
des Autrichiens s?eft retirée , & que le Siégé eft. fur le 
point’d’être levé; cette nouvelle eft confirmée parles 
canonniers du rempart, qui font des dignes de joie, 
en annonçant la .retraite de l’armée ennemie.

Air: .Alle^-vous-en, gens ,de la noce-f ■ 
Alleç-vous-en chacun che%_ vous...

Le Général préfente au Maire: un drapeau autri- 
.c;Kien & une cornette blanche appartenant aux émigrés, 
ainfi que deux, prifonniers qu’on a faits. . . . Le 
Maire ordonne que le drapeau foit attaché à l’Arbre 
fédératif, & que la cornette blanche foit brûlée a 
l’inftant.

Air : Ca ira.'



C'S)
On renvoie les prifonniers., ... La noce revient 

pour participer à la joie générale.

Couplets chantés en ronde.
Air : N’alle^ pas dans là Foret noire

PREMIER COUPLET.
Braves Lillois , Confolezvous, 

L’Univers vous contemple ;
A la France vous donnez tous

Un rare & grand exemple ;
Vous illuftrez le nom FRANÇOIS , 

Et vos fuccès
Bientôt rétabliront la paix ;

Amis, je vous le dis, & vous devez m’en croire ÿ 
Nos tyrans vont fervir d’époque à votre gloire.

C H CE U R.
Amis, on nous le dit, .& nous devons le croire 
Nos tyrans vont fervir d’époque à notre gloire.

IL
A l’Arbre de la Liberté,

François, rendons hommage , 
Cèfonr nos mains qui l’ont planté , 

.Soutenons notre 'ouvrage ;
Nous l’avons déjà vu fleurir 

Et reverdir,
C’eft à nous de le maintenir; ' ‘

. Ç Amis, je vous le dis & vous devez m’en croire, 
Vivre libre ou mourir c’eft là notre gloire. (*)

(*) Les IIe., IIIe, & IV“._ coupletsont été chantés fur 
ce Théâtre par- les V dentaires Marfeillois, lors de leur 
paffage eu cette Ville» . , .
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Sons l’Arbre de la Liberté
On. ne craint point Forage , 

La fondre a toujours refpeété 
“Son immortel feuillage ; ' ” .

S’il brave tous les éléments, A"
Les ouragans, 

Que feront fur lui les tyrans ? 
J Amis, je vous le dis & vous devez m’en croire, 
( Nous aurons-, nous aurons complette viâoire.

. I V.
.-Spus.!’Arbre de la Liberté,

Pour fa chere Patrie
Le bon François a tout tenté

' . -, Au péril de fa vie ;
, C’eft en vain qu’on a lé défit .

De l’affervif.,
Il doit vivre libre ou mourir.
ç Amis , je vous le dis & vous devez m?en croire, 

1 ■ - Votre nom fera mis au temple de mémoire.

ÊjLv.,,
Habitants de cette Cité, 

Accueillez cet ouvrage;;' 
. Un enfant de, la Liberté

. «Vient vous en fhire hommage;
j Occuper ici vos loifirs

• Sont fes plaifirs ;
A-t-il fatisfait vos defirs ?.. J / •

Ç’éli à' vous maintenant à le lui faire croire : 
A vous plaire à jamais il met toute fa gloire.

" FIN.






